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Chapitre premier
« L’ENVIE »
Ce texte écrit par Gerard John Schaefer résume à merveille les fantasmes du tueur en série, présentés sous la forme d’une ﬁction. Lors de notre rencontre en novembre 1991, il m’a donné l’autorisation de le publier, aﬁn de démontrer ses « qualités d’écriture », le terme même qu’il a employé. Cette nouvelle a été saisie par les autorités au domicile de Doris, la mère du criminel, et elle a été versée au dossier d’instruction comme une pièce à conviction.
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« Je pénètre dans le bar et je regarde autour de moi. Je cherche quelque chose de spécial ou plutôt quelqu’un qui sort de l’ordinaire. Une ﬁlle, du moins une femme, une femme mûre. Elle doit avoir un look sauvage, qui se ﬁche de tout, la volonté d’être prête à tout pour du fric, une pute ou quelqu’un qui y ressemble. Il faut être sûr de son choix, car si vous vous trompez, les carottes sont cuites. Ce sera ﬁchu pour vous. Mettons que vous l’ayez trouvée. Il faut vous en assurer en discutant avec elle, sans que personne puisse vous reconnaître. Lorsque vous êtes certain, vous faites votre offre. Et si elle l’accepte, c’est comme si elle avait signé son propre arrêt de mort.
« Vous êtes maintenant dans la voiture, avec l’assurance que les clients ne puissent pas se souvenir de votre départ ensemble. Peut-être vous êtes-vous coiffé différemment ou avez-vous changé votre apparence. Vous voulez devenir un visage anonyme, mais c’est difﬁcile parce que vous n’avez pas l’expérience de ce genre de chose. Les pulsions sont si fortes qu’elles balaient toute raison et votre sens des valeurs. Vous êtes complètement à la merci de cette pulsion insensée qui vous pousse à commettre le crime ultime. Une fois ﬁni, vous serez en paix.
« Tout a été préparé avec minutie. Vous êtes sufﬁsamment cordial et vous ne la brusquez pas, aﬁn de ne pas éveiller les soupçons. Vous roulez jusqu’à l’endroit où vous avez l’habitude de garer votre véhicule depuis pas mal de temps. Vous pourriez être ce voyageur ordinaire qui tombe en panne d’essence ou qui consulte une carte routière en bord de route. Même la police se laisserait avoir. C’est important. Vous lui dites tranquillement qu’on est arrivés et qu’elle doit sortir. C’est à ce moment-là qu’elle s’inquiète parce qu’on se retrouve au milieu de nulle part. Peut-être vous faudra-t-il dégainer votre arme pour lui faire entendre raison. Si elle se doutait de ce qui l’attend, elle n’hésiterait pas une seconde à choisir une balle pour en ﬁnir au plus vite. Vous connaissez le chemin par cœur pour l’avoir parcouru de nombreuses fois en pleine obscurité. Il est très bien caché, personne d’autre n’y est jamais allé à cause de la densité de la forêt. Mais vous savez où il mène.
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« Au sein du marécage, il y a cet arbre gigantesque et ses énormes branches. Il est complètement caché dans cette jungle. C’est l’endroit idéal. Vous y êtes souvent allé, mais ce n’étaient que des répétitions. Il n’y avait pas encore de victimes, juste ce fantasme. Vous savez ce qui va se passer, étape par étape. La femelle est maintenant très effrayée, et tout ça c’est du bonus pour vous car votre excitation s’en accroît d’autant plus. Vous lui ordonnez de se déshabiller, mais vous lui faites garder ses sous-vêtements. Vous l’attachez au tronc d’arbre et vous la bâillonnez si elle fait trop de bruit. Vous vous occupez de vos affaires car, après tout, ce n’est qu’un simple objet. De retour à la voiture, il vous faut un drap blanc et une taie d’oreiller pour la lui enﬁler sur la tête. Vous lui expliquez que vous allez la pendre et qu’elle ferait aussi bien d’accepter son sort aﬁn de coopérer. L’arme à feu est persuasive et il y a toujours de l’espoir, alors elle accepte de se laisser faire. Les branches sont parfaites, juste à la bonne hauteur. Il a fallu beaucoup de temps pour découvrir l’arbre, l’endroit et la bonne personne, mais nous y sommes enﬁn arrivés. Vous l’habillez de ce linceul blanc, vous lui enﬁlez la taie d’oreiller et, si l’envie vous en prend, vous vous asseyez pour la distraire en discutant. Un peu de terreur n’a jamais fait de mal à personne. Vous lui annoncez à quoi elle va ressembler pendue au bout d’une corde tandis que la corde se resserre autour de son cou. Soyez aussi réaliste que possible aﬁn qu’elle soit pétriﬁée d’horreur et qu’elle sache qu’elle va mourir. Le nœud coulant est arrangé de sorte qu’elle s’étrangle lentement. Elle est assise sur une planche posée entre deux branches. L’autre extrémité de la longue corde court le long du chemin. Le moment venu, je quitte les lieux pour la tendre. Autre variante : vous pouvez attacher la corde au pare-chocs arrière de votre véhicule. Ensuite, je rentre chez moi pour dormir un peu ou manger un morceau. Le lendemain matin, frais comme un gardon, je vais à la chasse pour trouver le corps pendu à un arbre. C’est là que je vais vraiment le regarder. Pour le tripoter ou le baiser. Je note l’expression de son visage, la position du cadavre, je l’explore sous toutes ses facettes. Ou bien je la mutile, si l’envie me prend. Je me réjouis de l’odeur de pisse ou d’excrément qu’elle a pu produire lors de la pendaison. Après de nombreuses heures passées en sa compagnie, je m’en débarrasse dans un endroit inconnu de tout autre être humain. Il va vite pourrir dans ce climat tropical avec l’aide des insectes et de la vermine qui grouille partout.
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« Je quitte les lieux et lorsque j’y retourne, cela me paraîtra incroyable que j’aie vraiment fait tout ça. Je ne me souviendrai même pas que j’ai commis cet acte. Plutôt marrant, non ? [Ce paragraphe a été rajouté au stylo par Schaefer, le reste du texte est tapé à la machine.]
« Voilà ce que j’ai l’intention de faire, mais je ne sais même pas pourquoi j’en ai envie. C’est un désir insatiable que je dois combattre et supporter tous les jours de mon existence. Pourquoi ? Pourquoi ? C’est la question. Si j’étais capable de comprendre la cause de ces émotions, je pourrais peut-être mieux les combattre. Je fais des choses positives à titre de prévention. Je ne fréquente pas les bars, les plages, les discothèques, tous les endroits où je pourrais croiser la personne qui me fera basculer de l’autre côté. C’est déjà arrivé à deux reprises, mais, à chaque fois, la raison a pris le dessus pour m’empêcher d’aller trop loin.
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« Une fois, j’ai dragué une ﬁlle sur une plage et je l’ai emmenée à l’endroit prévu. Elle se tenait juste sous la branche destinée à la pendre lorsque j’ai réussi, je ne sais pas comment, à me ressaisir. Elle était vraiment terriﬁée et j’étais si nerveux que j’arrivais à peine à parler. J’ai eu de terribles maux de tête et, à l’instant où j’écris ces lignes, je connais une nouvelle crise migraineuse qui s’accompagne de bourdonnements dans les oreilles. C’est très curieux.
« La seconde fois, j’ai pénétré par effraction dans la maison de cette femme dans le but de l’étrangler ou de la kidnapper pour l’emmener dans les marais jusqu’à un arbre, mais, à l’instant où je m’apprêtais à la tuer dans son sommeil, j’ai renoncé à mon projet pour lui voler des vêtements, avant de m’enfuir. J’ai aussi pris son sac à main pour faire croire à un simple vol, et j’ai balancé le sac vide en plein quartier nègre.
« J’ai eu d’autres envies, toujours avec des femmes qui m’attirent question sexe mais que je ne connais pas personnellement. Je suis devenu ami avec une ﬁlle que j’ai failli tuer, je l’ai même conduite jusqu’à l’aéroport alors qu’elle partait pour se marier. Une expérience pour voir si j’avais toujours envie de la zigouiller après avoir fait sa connaissance, mais ce n’était plus le cas. En fait, je suis toujours resté attaché à elle.
« Une autre fois, au lycée, je me suis amusé à asphyxier une ﬁlle jusqu’à lui faire perdre conscience, et c’est quelque chose qui m’est toujours resté. J’adore l’idée d’étrangler des femmes, pas des enfants, mais je ne le fais pas parce que j’ai peur de me faire prendre. Et de ﬁnir en taule. L’idée d’être emprisonné m’horriﬁe. La mort ne me fait pas peur, d’ailleurs j’ai souvent pensé au suicide, mais l’idée d’être un jour enfermé entre quatre murs m’empêche de donner libre cours à mes pulsions.
« Lorsque je me sens attiré sexuellement par une femme et que j’ai envie de la tuer, il m’arrive souvent de lui voler ses vêtements, de les revêtir, aﬁn de me pendre à sa place. C’est un peu risqué, mais je n’ai été surpris qu’à deux reprises par des étrangers et, à chaque fois, j’ai réussi à m’en sortir. Je possède un stock considérable de vêtements féminins, au point de ne plus savoir comment les garder sans attirer l’attention. Je les ai tous volés, ça fait partie de l’excitation. A présent, je ne garde que le strict minimum. Il fut un temps où je conservais toute ma collection dans des malles en pleine forêt, mais un incendie a tout détruit.
« La pendaison est le moyen le plus excitant pour se débarrasser d’une victime, mais, faute de greluches, je me contenterais de la strangulation. Je ne me l’explique pas. Auparavant, en matière de relations sexuelles, j’ai eu plusieurs expériences désastreuses, comme vous le savez déjà. Peut-être à cause de mon attirance pour toutes les formes de perversions. Ce fantasme particulier me donne entière satisfaction durant la masturbation. C’est pareil lorsque je m’imagine en train de pendre une femme. C’est suivi par l’éjaculation quand elle disparaît à travers la trappe imaginaire. Cela me procure une intense excitation sexuelle que je ne peux pas m’expliquer. Il y a peu, je me suis attaché à une jeune femme qui partage mes sentiments. Nos coïts sont très satisfaisants. Nous parvenons à l’orgasme en même temps, ce qui ne manque pas de nous étonner. J’ai des sentiments très profonds pour elle. Je l’aime beaucoup et je l’épouserai, si tout se passe bien pour moi d’ici quelque temps, mais je ne me laisse pas totalement dominer par mes émotions, au cas où il arriverait quelque chose. Lorsque nous faisons l’amour, c’est chouette, fantastique et nous nous sentons merveilleusement bien après coup, mais il y a un problème en ce qui me concerne. La seule manière pour moi d’arriver à l’orgasme est d’imaginer ma partenaire basculer par la trappe et se faire pendre. Je peux faire l’amour toute une nuit sans jouir, et sans jamais débander, sauf si je pense à la pendaison. J’attends que ma petite amie soit sur le point de jouir et, à cet instant, si je pense à une femme au bout d’une corde, j’ai alors automatiquement une éjaculation. Cela me dérange, mais ça n’enlève rien aux sentiments que j’éprouve pour l’amie à laquelle je fais l’amour. C’est un problème.
« J’ai lu qu’il y a un lien direct entre l’exécution et une stimulation sexuelle involontaire. On sait depuis longtemps que les hommes éjaculent lorsqu’ils sont pendus. Au Moyen Age, cela a donné lieu à des pratiques d’autoérotisme. Cette sensation de suffocation que l’on remarque chez les pendus encore en vie, lorsque la trappe s’est ouverte sous leurs pieds, engendre fréquemment une érection qui s’achève par un orgasme violent à l’instant de l’agonie. C’est un procédé très familier des pervers sexuels qui sont toujours en quête de nouvelles sensations fortes pour remplacer le fouet, l’autoﬂagellation, la morsure et autres pratiques.
« Cela résume ce que je cherchais à vous faire comprendre. Je voudrais encore y ajouter une information.
« La relation qui existe entre la peur inspirée par l’approche d’une mort inévitable et des désirs sexuels inavouables est un fait reconnu depuis longtemps. Le maniaque qui viole et tue en incarne l’illustration la plus graphique, un mariage démoniaque entre Eros et Thanatos. Le violeur qui assassine ne se préoccupe pas tant d’éliminer l’unique témoin de son forfait que d’aller jusqu’au bout de son acte sexuel, tel qu’il le fantasme. Je me demande d’ailleurs s’il en comprend la signiﬁcation. Moi, je ne la comprends pas, et ces mêmes sentiments m’agitent en permanence. Je tuerais une ﬁlle si je la violais, mais je ne sais pas pourquoi.
« Voici un autre exemple.
« La police découvre un cadavre pendu dans un placard. Ce coiffeur porte seulement un soutien-gorge noir, un porte-jarretelles et des bas nylon. L’homme a les cuisses et le cou entourés de lourdes chaînes. La mort a été causée par ses propres pratiques de tortures masochistes. Il s’est ﬂagellé avec les chaînes, avant de se masturber et de se pendre.
« Tout cela appartient à ma propre expérience de la perversion et j’aimerais pouvoir m’en libérer car cela freine ma créativité en tant qu’être humain. Mon esprit ne parvient pas à fonctionner correctement car il tente en permanence de réprimer ces envies et le désir d’y donner libre cours. La plupart du temps, le combat est perdu d’avance. Je suis certain qu’il doit y avoir une réponse quelque part. Peut-être qu’un jour la compréhension de ce problème et des facteurs qui l’ont engendré me permettront de guérir. »
 
Ces sept feuilles dactylographiées ont été trouvées dans l’ancienne chambre à coucher de Gerard John Schaefer, dans la maison de sa mère Doris, à Fort Lauderdale, lors d’une fouille effectuée par le sergent Chuck Hemp, le 7 avril 1973 à 12 h 35. Ce document porte la référence « Scellés IV, Item A ».
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